)Vv 


UC\ 


vu,. 


— ■ 


«PfcW“ - ' — — - ^ - “**“ - «W#* 

I  p  R  *xxxxxxxxxxxxxxxxxx>^||Q^mxxxxxxxxxxxmxXK;  f 

1  i  11  g  -wW^ ++++  ,  ^p-^.+^KC  À%J.  / 

1  fl#  »  L»  J  @  L»  Kl a  :•;«  d 


^  OT  ®  J*?,-,  ”^,5  s 

;  *  <  \  J§%  Ï  X  *  T-i 

•*XxXXXXXXXXXXXXHXXXXr3yr‘'<->XXXXXXXXXXXXXXXXXXXî^ 

1  1  . . **■ 


JL 

SUR 


**  s 


LÊ  RÔB  ANTI  -SYPHILUTIQtîÈ 
DU  SIEUR  LAFFECTEUR, 


1  outes  les  fois  qu  il  s  agit  de  combattre  d’ancien^ 

préjugés,  &  de  préparer  les  efprits  à  des  vérités  nouvelles  â 

on  doit  s’attendre  à  des  contradictions.  L’habitude  coii>* 

» 

fâcre,  foit  üii  ufage ,  foie  un  abus  j  travaillera  changée 
l’un,  à  corriger  l’autre  ,  c’eft:  renverfer  toutes  les  idées  à 
&c  i’on  court  rifcjüe  d’être  Voué  à  i’àhathême  avant  d’avok 
été  jugé. 

Depuis  plusieurs  fiecles ,  lé  mercure  eft  regardé  par  tous 
les  gens  de  l’art  comme  le  feul  fpécifique  contré  le  virus 
jfyphillitiqué  5  &  quoiqu'on  11e  fe  dilïimüïé  point  les  incoii“ 
véniens  qui  réfultent  de  fon  adminiftratidii ,  dri  n’en  a  pas 
abandonné  jufqii’ici  1‘ ufage  ,  fauté  dJun  moyen  plus  alluré 
êc  plus  analogue  à  la  conftitutiofi  hurnainë. 

Cependant  efbil  à  préfutîier  qué  la  providence,  qui  k 
placé  par  tout  lé  remède  a  côté  du  mal ,  ait  enfoui  dans 
les  entrailles  de  la  terre  le  feül  âgetit  par  le  fëcdurs  duquel 
lé®  hommes  doivent  eue  délivrés  d’une  dei  plus  fuiiêito 
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cnaladîes  auxquelles  ils  foient  expofés  :  auflî  cette  reflexion 
qui  n’échappera  à  perfonne  ,  a  t  elle  déterminé  un  nombre 
confidérable  de  Médecins  à  chercher  un  remede  contre  ce 
fléau  j  dans  un  régné  qui  ne  fût  point  minéral  5  leurs  tentai 
tives,  fans  doute,  n’ont  point  été  fatisfaifantes ,  puifque 
nous  voyons  encore  le  mercure  feul  en  poflefllon  de  la  con¬ 
fiance  publique. 

Un  remede  uniquement  compofé  de  plantes  ,  qui  guérî- 
roit  toujours  infailliblement,  qui  n’expoferoit  jamais  le 
malade  au  moindre  danger  ,  dont  les  effets  feroient  auflî 
doux,  auflî  prompts  que  falutaires  ,  qui  pourroit  être  admi-> 
niflré  avec  fécurité  aux  hommes,  aux  femmes,  aux  vieil¬ 
lards,  aux  enfans,  dans  toutes  les  circonflances  de  la  vie  j 
qui  n’altéreroit  aucune  des  fondions  animales,  qui  même 
les  rétabliroit  toutes ,  lorfque  leur  délabrement  reconnoî- 
troit  pour  principe  un  virus  fyphillitiquc ,  quelque  invétéré 
&  dégénéré  qu'il  fur,  devroitdonc  erre  afluré  non  feulement 
de  la  proteéîion  du  Prince  ,  mais  même  de  celle  de  toutes 
les  perfonnes  qui  par  état  font  chargées  fpécialement  de 
veiller  à  la  confervation  des  fujets. 

On  a  déjà  annoncé  que  ce  remede,  uniquement  compofé 
de  plantes,  a  été  heureufement  découvert  5  &  pour  faire 
connoître  jufqu’à  quel  point  il  mérite  confiance  ,  on  va 
foumettre  maintenant  au  public  la  conduite  de  fon  auteur, 
ainfi  que  les  précautions  qui  ont  été  priies  pour  en  confta- 
ter  l’efficacité. 

Le  fleur  Laffefteur,  propriétaire  de  ce  remede,  encouragé 
par  les  fuccès  multipliés  qu’il  avoit  obtenus  en  particulier 
pour  fa  conviéhion  perfonneile  ,  fe  préfenta  chez  M.  l’In¬ 
tendant  de  Paris  dans  le  courant  de  Décembre  1777,  avec 
cette  noble  confiance  qui  naît  de  la  perfuafion  intime  SC 
du  témoignage  d’une  confcience  irréprochable.  Ce  Magif- 
trat  ordonna  l’épreuve  du  remede  aux  frais  du  proprié¬ 
taire,  dans  l'hôpital  des  cafernes  de  Sc.  Denis,  fur  trois 


foldats  de  recrue  du  ccrps  des  Pioniers  s  il  chargea  M.  Poif- 
fonnier  Defperrieres ,  Médecin  de  fa  généralité,  d’en  fuivre 
les  effets  ,  pour  lui  en  rendre  compte.  Le  heur  LàffeBeur  , 
pour  écarter  jufqu’à  l’ombre  du  foupçon ,  obtint  de  M.  l'In¬ 
tendant  que  ces  trois  malades  feroient  placés  dans  une 
chambre  particulière  ,  dont  la  porte  feroit  fermée  de  trois 
clefs  ,  dont  une  feule  lui  feroit  remife  ,  ou  à  fon  repré- 
fentant,  &  les  deux  autres  à  deux  des  prépofés  de  M.  l’In¬ 
tendant  ,  afin  de  ne  pouvoir  jamais  entrer  feul  chez  les 
malades.  On  plaça  ,  pour  plus  de  sûreté ,  une  fentineîle  à 
la  porte  extérieurement ,  &  un  garde  en  dedans.  Le  remede 
fut  enfermé  dans  une  armoire  à  trois  clefs,  dont  une  feule 
pour  le  heur  Laffecleur.  Le  vafe  contenant  le  remede  fut 
fcellé  du  fceau  de  M.  l’Intendant,  &  du  cachet  du  proprié¬ 
taire.  Ces  fceaux  étoient  rompus  &  replacés  chaque  fois 
qu’on  adminiftroit  le  remede ,  toujours  par  les  mains  des 
prépofés  de  M.  l'Intendant  $  les  tifannes  Sz  la  nourriture 
des  malades  étoient  préparées  par  des  gens  à  la  dévotion 
de  ce  Magiflrat,  afin  qu’on  ne  put  pas  craindre  quelles 
fuffent  altérées  par  le  fleur  Laffefteur. 

Ces  trois  malades  guérirent,  &  M.  Berner  en  a  informé 
dans  le  tems  les  Miniftres  des  différens  départemens. 

(a)  Quoique  cette  première  épreuve  eût  eu  tout  le  fucces  quil 
étoit  poffible  d3en  efpérer  ,  ainfi  qu'il  ré  fuite  des  procès  ver¬ 
baux  qui  ont  été  dreffés  pour  confiater  l'état  des  trois  ma¬ 
lades  &  leur  parfaite  guéri/ on ,  M.  Poijfonnier  Defperrieres 
ne  Payant  pas  trouvée  fuffifante  .pour  porter  un  jugement 
certain  fur  l'efficacité  du  remede ,  propofa  au  fleur  Laffecieur 
de  la  répéter  une  fécondé  fois ,  à  fes  frais ,  avec  les  mêmes 
précautions  que  la  première  ,  fur  un  plus  grand  nombre  de 
fujets  ,  &  en  préfence  de  tous  les  Médecins  qui  y  feroient 
invités,  &  qui  voudroient  bien  la  fuivre. 


{a)  Extrait  de  l’Arrêt  du  Confeil  du  12  Septembre  1778. 
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Le  fieur  Laffecleur  ne  demandoit  que  des  malades  &c  des 
Juges.  Le  grand  nombre  de  ceux-ci ,  bien  loin  de  l’efFrayet , 
l’cncourageoic  3  il  croit  brûlé  du  defîr  de  les  convaincre  :  iî 
accepta  donc  la  proportion. 

D’après  les  ordres  de  M.  le  Lieutenant  Général  de  police  , 
il  fut  choih  à  Bicécre  douze  malades  dans  l’état  le  plus 
déplorable  3  plufieurs  même  avoient  été  jugés  incurables 
par  les  Officiers  de  fanté  de  cette  maifon,  ce  qui  cft  prouvé 
par  les  procès  verbaux  de  réception  &  de  guérifon,  /ignés 
de  MM.  Borie  ,  Geoffroy  t  PoiJJ'onnier  ,  Poi/fonnier  Def* 
penieres  ,  Darcet ,  Paulet ,  Vicq-d* Afir  ,  Charles  Leroi  , 
Andry ,  Bucquet ,  Mauduit  &  Varnier . 

Douze  Médecins  ,  &  fur-tout  douze  Médecins  du  mérite' 
de  ceux  qui  fuivirent  ce  fécond  traitement ,  fe  trompent 
difficilement,  quand  ils  prononcent  fur  une  guérifon.  Le 
concert  de  douze  Médecins  d’une  réputation  irréprochable, 
pour  induire  le  public  en  erreur,  ne  fe  préfume  pas.  On 
doit  donc  croire  que  la  cure  des  malades  qu’ils  ont  atteftée, 
n’eft  pas  douteufe  (a). 

La  réputation  nai/Tante  du  remede  étonna  fans  perfua- 
der.  Le  mercure  feul  eft  fpécifique,  répété- t-on  au/ïi-tôt  de 
toutes  parts  3  or  puitque  le  rob  anti  -  fypnillitique  guérit , 
il  en  contient  néceifairement  3  ce  fut  là  le  premier  cri  de  la 
prévention  &  de  l’incrédulité. 

On  le  f aura  par  l'analyfe.  MM.  Darcet  &  Bucquet,  donc 
les  lumières  &  la  probité  ne  font  ni  équivoques  ni  fufpec- 
tes  ,  font  invités  a  faire  la  décompofition  du  Rob  3  ils  en 
prennent  une  bouteille  ,  du  réfidu  même  de  celui  qui 
a  voit  /ervi  aux  malades  ,  &  qui  étoic  encore  fous  lefeeau; 


(a)  Le  fieur  Laffecleur  ettenétatde  reprélenter  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  ont  été  fournis  à  l’expérience  du  fauxbourg  St.  Denis  , 
gui  tou?  jouifTent,  depuis  plus  d’un  an ,  de  la  famé  la  plus  parfaite. 
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c<5s  melTicurs  travaillent  en  particulier ,  fans  Te  commit* 
niquer  leurs  procédés  :  leurs  réfultats  font  les  memes  ;  il$ 
ne  découvrent  point  de  Mercure. 

Cette  alTertion  eft  d’un  poids  embarralfant.  MM.  Darcct 
&  Bucquet  ajoutèrent  cependant  qu’ils  rfofoient  a  durer  qu’il 
n’en  contînt  pas  (  tant  la  force  du  préjugé,  qu’on  ne  peut 
pas  guérir  le  virus  fyphillitique  fans  mercure,  les  fubju- 
guoit  encore)  :  néanmoins  il  y  eut  peu  de  perfonnes,  de 
celles  qui  connoiflent  tout  ce  que  ces  deux  célébrés  chimifteç 
ont  de  lumières  dans  l’art  de  la  décompofition  ,  qui  ne 
fulfent  intimement  convaincus  que  le  Rob  étoit  fans  mer¬ 
cure;  mais  l’hypothèfe,  que  fans  mercure  point  de  guérifon, 
étant  encore  dans  fon  entier,  on  imagina  que  le  fieur 
Laffe  fleur  avoit  trouvé  le  moyen  d’en  ajouter  à  la  tifanne 
des  malades. 

Dès-lors  les  (impies  foupçons  furent  convertis  en  preuve 
par  la  prévention.  Le  (ieur  Laffe  fl  eux  auroit  pu  fe  juftifier 
par  une  foule  d’obfervations  fans  réplique  :  il  fe  contenta 
d’offrir  du  remede  à  tous  ceux  qui  voudroient  en  employer 
fur  des  malades  avec  leiquels  il  n’auroit  aucune  relation 
direde  ni  indirede* 

Le  Rob  eut  des  fuccès  conftans  entre  les  mains  des  Mé¬ 
decins  qui  lui  en  demandèrent  ;  la  plus  grande  partie  des 
Commilfaires  en  a  fait  des  effais  particuliers  3  tous  ont  été 
forcés  de  convenir  de  cette  vérité  s  &  le  fieur  Laffefleur 
leur  doit  cette  juftice  ,  qu’ils  ont  mis  toute  l'honnêteté  8c 
tout  l’emprelfemeot  poftibles  dans  cette  aftènion  fatisfai- 
fante. 

Le  fieur  Laffefleur  enfin  folliçiteun  privilège;  fa  requête 
cft  renvoyée  à  M.  Delafionne,  à  qui.il  avoit  remis  la  recette 
de  la  compofition  de  fon  remede  :  ce  premier  Médecin  l’a 
fait  paffer  à  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris  :  cette 
Compagnie  nomme  des  Commiffaires  pour  rédiger  Ravis 
qui  lui  étoit  demandé  5  il  eft  didé  par  la  juftice,  d’après* 
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la  peïfualîon  ou  étoient  tous  fes  membres  ,  qu'un  bmï 
remede  méritoit  proteélion.  T  es  pièces  ayant  été  préfentees 
au  Confeil  du  Roi  3c  revues  avec  attention.  Sa  Majefté  a 
honoré  le  propriétaire  d’un  arrêt  en  date  du  u  Septembre 
dernier. 

La  fagefTe  du  gouvernement  éclate  dans  les  difpofitions 
de  cet  arrêt  :  le  public  ne  fera  pas  cette  fois  à  la  merci  de 
l’ignorance  d’un  charlatan  }  il  ne  fera  pas  expolé  aux 
preftiges  de  fa  cupidité  :  ce  remede  ne  pourra  être  admi- 
niftré  que  fous  la  direction  d’un  homme  de  l’art  ,  3c  le 
Roi  nomme  fpécialcment  pour  Paris  deux  Commifiaires- 
Infpeéleurs  (a)  qui  fuivront  les  effets  du  remede,  qui 
éclaireront  la  correfpondance  du  heur  Laffecleur ,  qui  ver¬ 
ront  les  malades  qui  viendront  chez  lui ,  qui  donneront 
leurs  confeils  gratuitement  à  ceux  qui  ne  pourront  pas 
avoir  un  médecin  pour  les  conduire  dans  leur  traitement  : 
ils  ne  permettront  pas  fur -tout,  que  le  propriétaire  abufe 
de  la  confiance  de  ceux  qui  le  confulteroient  ,  avec  des 
lignes  équivoques  ,  étrangers  même  à  la  maladie  que  fou 
remede  guérit ,  en  le  leur  ordonnant  par  méprife  ou  par 
avidité  5  3c  enfin  ils  rendront  un  compte  journalier  3c  exad 
de  fes  avantages  ou  de  fes  inconvéniens ,  pour  le  faire  prof* 
crire  ou  le  faire  protéger,  félon  l’exigence  des  cas. 

L’arrêt  s’imprime,  s’affiche,  fe  difhibue  j  le  (içur  Laf- 
fefteur  fait  l’hommage  des  premiers  exemplaires  h  tous  les 
Médecins  3c  Chirurgiens  de  la  Capitale  3c  du  Royaume  , 
en  les  invitant  a  en  faire  des  effais  :  ces  citais  ne  peuvent 
être  dangereux  ,  puifque  treize  Médecins  (é)  garantirent 
la  douceur  3c  la  sûreté  de  ce  nouveau  remede.  Cette  vérité 
cft  confignéc  dans  la  gazette  de  fanté.  M.  Paulet  y  allure  , 


(a)  MM.  Andry  &  Paulet,  Do&eurs-Régens  de  la  Faculté,  & 
Membres  de  la  Société  royale  de  Médecine  de  Paris. 

i 

(b)  M.  DelalTonne  avoit  guéri  en  fon  particulier  deux  malades. 


L 
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J’après  fa  propre  erp^rience  ,  que  le  &ob  agît ,  gufrit  tou.* 
jours  fans  accident  &  fans  inconvénient .  Le  Leur  Laffecicut 
ne  demande  enfin  que  les  malades  dont  on  aura  inutile¬ 
ment  tenté  la  guérifon  par  le  mercure  &  fes  préparations» 
Bien  loin  de  chercher  à  éluder  la  force  de  la  loi  qui  lui  a 
été  impofiée  ,  8c  qu’il  a  fcliicitée  lui-même  dans  J a  requête^ 
il  foumec  conftamment  &  partout  fon  remede  au  jugement 
des  gens  de  l’art,  fa  correfpondance  la  juftifie  à  cet  égard» 
Eft  -ce  ainfi  que  fe  conduit  un  homme  de  mauvaife  foi  5 
Celui  qui  craint  la  lumière  ne  fe  montre  point  au  g'and 
jour,  &  ne  laifie  point  éclairer  fa  marche  par  tant  de  gen& 
intéreffés  à  bien  voir. 

Cependant  l’arrêt  du  Confeil  du  1 1  Septembre  fe  dif- 
perfe ,  les  journaux  en  rendent  compte  ?  la  confiance  s’éta* 
bht  par  les  cures  qui  fe  multiplient ,  une  foule  de  malades 
confultentle  fieur  Lajfddeur  par  écrit  ;  prefque  tous  annon¬ 
cent  des  accidens  graves  ,  anciens ,  qui  ont  refifté  à  toutes 
fortes  de  traitemens ,  le  remede  leur  dit  adreflé  ,  il  leur 
eft  administré  par  des  gens  de  ISart  5  In  guérifon  qui  s’o¬ 
père  toujours  promptement,  paroît  tenir  du  prodige.  De 
tous  cotés  on  demande  des  entrepôts  du  remede  ,  mais  le 
fieur  Laffecîeur  les  refufe  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas 
Médecins  ou  Chirurgiens  5  il  veut  partout  des  juges  &  des 
juges  irréprochables  {a).  Encore  une  fois  le  propriétaire 


(£•)  Les  dépôts  étaMis  jufqu’à  ce  jour  dans  le  Royaume  font  dans 
les  villes  ci-après  ,  fous  rinfpefiion  Si  direfiion  favoir  ,  à  Saint- 
Malo  ,  de  M.  le  Melle  ,  Maître  en  Chirurgie  r—  [a.  Moche  fort , 
de  MM.  Cuvillier  &  Lucadou  %  Médecins  du  Roi  &  d;  PHôpïtai' 
royal  de  la  marine  :  — ~  a  Bordeaux  ,  de  M.  Meftivier  ,  Chirurgien  en 
chef  de  l’Hôtël-Dieu  ;  — à  Tscintes  &  Fambeuf de  M.  Hugues  y. 
Chirurgien  major  de  la  Marine  royale  .*  — »  à  Tours ,  de  M,  Dufour». 
Maître  en  chirurgie  :  —  a  Montpellier ,  de  Sabatier  ,  Dofieur  & 
ProfelTeur  royal  en  médecine  :  —  à  Cette  ,  de  M.  Claris  ,  Chirurgien, 
tnajor  de  la  Marine  ;  à  Carcajfonns ,  de  M,  Reboulh  ,  Do  fieur;  en. 

AH 


4'un  remede  Coûteux  qui  ne  veut  tirer  avantage  qu’un 
«moment  de  la  crédulité  publique.,  met-il  dans  Tes  procédés 
cette  réferve  &  tant  de  précautions  qui  ne  peuvent  que 
îpurner  à  fa  perte? 

Mais  la  modeftie  du  fieur  fLajfecîeur ,  le  développement 
Sc  la  juftification  de  fa  conduite  ne  font  point  fous  le? 
yeux  de/tout  le  monde.  On  le  défigne  dans  le  public  comme 
un  fourbe  plus  adroit  ou  plus  heureux  que  ceux  qui  ont 
paru  jufqu’ici ,  il  a  furpris  ,  il  a  corrompu  la  religion  de 
fe£  Juges.  Cette  calomnie  pitoyable  s’accrédite  ,  elle  palfe 
de  bouche  en  bouche.  La  Société  royale  de  médecine  eft 
çompromife  ,  &  ce  Tribunal  fe  repent  s  pour  ainfi-dire  ^ 
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jmédecine  :  —  a  lûmcux  ,  de  M.  Rouch  ,  Doéteur  en  médecine  :  —  à 
Alix  f  de  M.  Pellicot  ?  Docteur  en  médecine  :  —  à  Loches  ,  de 
M.  Droullin  ,  Dodteur  en  médecine  :  — -  h.  Avignon  ,  de  Mr  Beaure^ 
gardi  perc  ,  Maître  en  chirurgie  :  — •  à  Limoges  ,  de  M.  Eoyer  >  Docr 
*eur  en  médecine  :  —  à  Leviers ,  de  M.  Bouillet ,  Doéteur  en  méder 
çjnp  ,  &.  Secrétaire  perpétuel  de  ^Académie  royale  des  Sciences  & 
£e!les-lettres  de  Beziers  :  • —  à  Ch,ùtean  -  Gauthier ,  de  M.  Jouflelain 
de$  Aulnais  ,  Maître  en  chirurgie  :  —  h  Ferpignan  ,  dp  M.  Maflfot  ^ 
M  aître  en  chirurgie  :  —  au  Fu)~en-Vclay ,  de  M.  Gardés  ,  poéteup 
pn  médecine  :  —  a  Toulon  je ,  de  M.  Carrere  ,  Maître  en  chirurgie  : 
t-  à  Dole,  de  M.  Lombard  ,  correfpondam  de  l'Académie  royale  de 
çhirurgie,  &  Chirurgien  major  des  Hôpitaux  militaires  :  —  a  MonT 
^ auban  ,  dp  M.  Poufe  ,  Doéteur  en  médecine  :  — ?  ou  Saint  r  Ffprit  , 
pie  M.  Belgarric  ,  Dofteur  en  médecine  :  —  à  Millaud- en-Rouergue , 
de  M.  Defmoms ,  Maître  en  chirurgie  :  —  à  Cahors  ,  de  M.  Peyrat  , 
Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roi  :  —  à  3-iyonnc  ,  de 
M,  Samanos  ,  Doéteur  en  médecine  :  —  à  Valence  en  Dauphiné y 
de  M.  Daumqnt  ,  Docteur  &  Profefleur  royal  de  médecine  :  —  a 
JbLçti ,  de  M.  dp  Teunptar  ,  Doéteur  3c  l’rofefFeur  royal  de  médecine  : 
rr-  à  Lyon ,  de  M.  Halte  ,  Doéteur  en  médecine  &  Infpedleur  des; 
<rapx  minérales  de  la  généralité  dp  Lyon  :  —  à  Marfeille  ,  de 
M.  Fahre,  Maître  pu  chirurgie  :  —  au  Havre  de  Gaacey  de  M.  Sollier- 
dp  la  Carlier ancien  Chirurgien  major  des  Hôpitaux  du  Roi ,  Sç 
Chirurgien  major  dyt  Gouvernement  du  Havre, 


(  9  ) 

Savoir  donné  Ton  approbation  à  Uîï  remede  qui  eft  6  mal 
accueilli. 

Surprendre  &  corrompre  la  religion  de  treize  Médecins 
tous  en  place  ,  tous  jouijfant  dans  Paris  de  la  première 
réputation  !  On  laille  au  public  raifonnable  à  prononcer  fur 
çetee  calomnieufe  &  étonnante  alTernon, 

Ici  le  {leur  Laffecleur  n’a  pas  feulement  fa  propre  caufe 
à  défendre  ,  fes  intérêts  deviennent  ceux  de  la  Société 
royale  dç  Médecine  :  il  faut  qu'il  juftifie  fes  Juges,  8c  qu’il 
préfente  fous  un  nouveau  jour  la  délicatefl'e  de  fes  pro¬ 
cédés.  , 

Mon  remede  ,  (e  dit-il  à  lui-même  ,  efl  compofé  de  {im¬ 
pies  ,  je  le  fais  ;  mais  je  fuis  le  feul  qui  le  fâche  :  à  la 
décompoiïtion  on  n’y  trouve  point  de  mercure  5  mais  les 
gens  itiftruits  prétendent ,  &  le  public  répété  d’après  eux , 
qu’on  peut  le  mafquer  en  petite  quantité  dans  un  corps 
muqueux  fucré ,  de  maniéré  à  ne  pouvoir  y  être  retrouvé 
par  l’analyfç. 

Je  pourrois  obferver  que  fi  ce  remede  n’en  conteooit 
qu’une  petite  quantité  ^  il  y  feroit  nul  pour  l’effet,  puif- 
que  ce  n’eft  pas  avec  une  petite  quantité  qu’on  guérit 
indiftinéiement  toutes  les  maladies  fyphillitiques  ,  quelque 
invétérées  8c  compliquées  qu’elles  foient;  &  comme  il  eft 
prouvé  que  le  Rob  les  guérit  toutes ,  il  faudroit  néceUai* 
rement  attribuer  la  plus  grande  partie  de  la  vertu  cura¬ 
tive  de  ce  remede  aux  autres  drogues  qui  le  compofent  £ 
dès-lors ,  pourquoi  ne  pas  convenir  de  la  poffibilité  dç 
guérir  fans  mercure. 

Je  pourrois  inviter  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  les 
plus  verfés  dans  l’art  de  guérir  cette  maladie  »  comme 
ceux  qui  n’ont  encore  que  les  premiers  élémens  de  leur? 
eonnoiiTances  futures ,  à  fairç  la  çomparaifon  de  la  ma- 
piçre  d’adminiflrer  Iç  Rcb  9  ôç  le  régime  qu’il  exige , 


ù 
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avec  la  conduite  qu’on  tient  en  donnant  le  fublimé  cil 
difiolution. 

Je  pourrois  leur  dire  ce  que  tous  les*  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  qui  ont  employé  le  Rob  ,  favent  comme  mot  , 
que  la  première  dofe  du  rcmede  eft  ordonnée’aux  hommes, 
de  quatre  onces. ,  aux  femmes ,  de  trois ,  &  que  celle  qui 
termine  le  traitement  eft  abfolument  la  même  fans  gfa- 
dation  ,  que  le  remede  fe  prend  à  jeun  ie  matin  à  fix 
heures  ,  le  foir  cinq  heures  après  le  dîner  ,  que  ie  ma-  ' 
lade  ne  fait  qu’un  leger  repas  à  raidi ,  un  lecond  à  neuf 
heures,  &  qu’il  eft  par  conféquent  dix  heures  fans  rien 
prendre  ,  fi  ce  n’cft  d’une  tifanne  faite  avec  de  la  falfe> 
parcille  ,  qui  n’a  pas  la  propriété  du  lait,  de  l’eau  d’orge, 
&c.  &c.  ,  avec  lefqucls  on  a  foin  d’adoucir  le  traitement 
ordinaire  des  malades  ,  pour  corriger  l’effet  du  mercure  ,  8c 
qu’on  empoifonneroit  avec  le  fublimé  fans  cette  précau¬ 
tion  ,  &c.  &c. 

Mais  le  fîeur  Laffecleur  ne  voulant  convaincre  que  par 
des  faits  frappans  3  a  pris  une  route  différente  ;  les  faits- 
étant  une  forte  de  raifonnemens  à  la  portée  de  tout  le 
monde  ,  contre  lefqucls  il  n’y  a  point  de  réplique. 

Il  eft  en  paiflble  poffeftîon  de  fon  privilège  ,  il  n’en- 
freint  aucune  de  fes  claufes  5  voudroît-  il  les  enfreindre  î 
Il  les  a  demandées  lui-même  :  il  ne  peut  donc  pas  crain¬ 
dre  d’être  dépoflédc  :  il  pourroit  attendre  du  tems  une 
révolution  qu’il  amcncroit  nécefîairemcnt  }  il  devroit  fur- 
tout  ,  s'il  avoit  quelques  reproches  à  fe  faire  fe  tenir  à 
l’écart  ;  au  contraire  il  s’engage  à  une  épreuve  nouvelle  6c 
fans  exemple  jufqu’ici. 

La  Société  royale  de  médecine  lui  laiffe  entrevoir  un 

é 

moyen  de  ramener  les  cfprits.  Que  deux  Médecins  fajfent 
eux+memes  la  fabrication  du  remede  ,  qu'ils  achètent  eux- 
méthes  les  drogues  dont  il  eft  compo fé ,  que  ce  B.ob  leur 
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fierve  3  ainfii  qu'aux  Médecins  -  InJpeBeurs ,  au  traitement 
de  plujieurs  malades  ,  &  leur  guérifion  prouvera  &  la  non. 
préfience  du  mercure  dans  ce  remede  3  &  Jon  identité  avec 
celui  qui  fie  vend  rue  de  Bondy,  &  fixera  pour  toujours  fur 
Jon  efficacité  &  fia  nature  le  jugement  des  gens  de  Vart  &  du 
public. 

Un  impofieur ,  un  fiéducieur  auroit  frémi  à  cette  propo¬ 
rtion  5  mais  le  fieur  Laffeéleur  eft  fans  inquiétude  ,  fa 
confcience  eft  en  paix  :  fon  remede  ne  peut  que  gagner 
à  être  vu  de  près  ;  il  refpeéle  trop  le  Tribunal  qui  demande 
de  nouveau  à  le  juger  pour  lui  refufer  cette  fatisfaèiion  , 
&  pour  foupçonner  qu’on  puiffe  lui  tendre  un  piège  ;  iî 
rejette  avec  indignation  toutes  les  craintes  qu’on  cherche 
à  iui  infpirer  fur  les  fuites  de  cette  démarche. 

En  conféquence  il  écrit  le  quatre  Janvier  dernier  a  la 
Société  royale  de  Médecine  affembîée  ,  pour  la  prévenir 
que  non  feulement  il  accepte  avec  empreffement  deux 
Commilfaires  &  toutes  les  conditions  propclées  ,  mais  en¬ 
core,  afin  que  cette  nouvelle  épreuve  foit  plusfatisfaifante^ 
il  demande  quatre  Juges  au  lieu  de  deux. 

B  f" 

Le  premier  Mars  fuivanc ,  n'ayant  reçu  aucune  repome 
de  la  Société  royale  de  médecine  ,  il  écrit  à  M.  Deîaf- 
fonne  ,  président  de  cettd  compagnie  ,  pour  l’engager  a 
faire  fixer  le  jour  qu’il  defire  avec  tant  d’impatience. 

Le  fix  du  même  mois,  nouvelle  follicitation  par  écrit 
auprès  de  M.  de  Lafionne. 

Le  du  même  mois,  il  apprend  qu’au  lieu  de  quatre 
Commiftaires  on  lui  en  a  nommé  fuccefïivement  fept  ; 
bien  loin  d’en  refufer  quelques-uns ,  il  leur  écrit  à  cha¬ 
cun  en  particulier  ,  pour  les  remercier  &  les  prier  de  ne 
plus  différer  le  jour  de  la  compofition. 

Le  feize  du  même  mois  il  fe  trouve  à  la  fortie  de  l’af- 
femblée  de  la  Société  royale  de  Médecine  pour  prendre  le 
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«  v 

jour  do  Tes  Commiffaires ,  jour  qui  fut  fixé  au  trénte  du 
même  mois  de  Mars. 

M.  Macquer ,  l’un  d’entr’eux  ,  fut  engagé  à  fe  procurer 
dans  cet  intervalle  toutes  les  drogues  néceffaires  ,  confor¬ 
mément  à  la  recette  qui  lui  avoir  été  remife  par  M.  De- 
lalîonne  ;  le  (leur  Laffe  fleur  obferva  alors  à  ces  Meilleurs 
alîemblés  ,  que  parmi  les  drogues  qui  compofoient  fon 
remede  ,  il  y  en  avoit  plulïeurs  qu'on  ne  trouveroit  nulle 
part  que  dans  fes  magalîns  ;  mais  en  offrant  de  les  four¬ 
nir  ,  il  offre  auffi  de  les  foumettre  à  tous  les  procédés 
chimiques,  pour  prouver  quelles  ne  font  altérées  par  au¬ 
cune  diffolution  de  fublimé  :  on  eut  peine  à  fe  perfuader 
que  dans  Paris  il  pût  manquer  quelque  drogue  connue  ;  &c 
l’alfembléc  ,  en  fe  féparant ,  invita  de  nouveau  M.  Mac¬ 
quer  à  faire  des  recherches  pour  fe  les  procurer. 

Le  il  Mars  , 'M.  Macquer  écrivit  au  fleur  Laffe  fleur , 
pour  le  prévenir  que  les  drogues  en  queftion  ne  fe  trou- 
voient  point,  &  le  11  le  fieur  Laffefleur  écrivit  la  lettre 
iuivante  à  tous  fes  Commiffaires  ,  qui  étoient  à  cette 
époque  ,  au  nombre  de  huit  5  MM.  Delajfonne  ,  Macquer , 
Geoffroy,  Lory ,  Bucquet  j  &  MM,  le  Duc  de  la  Roche - 
foucaut  ,  Rouiller  de  la  Salle  6’  de  Montigny, 

Meffïeurs  y 

y>  Je  n’avois  pas  trompé  mes  Commiffaires  lorfque 
m  j’avois  annoncé  l’impoffibilité  où  on  feroit  de  fe  pro- 
curer  dans  Paris  plulieurs  objets  effentiels  à  la  compo- 
55  lition  de  mon  remede.  M.  Macquer  m’a  mandé  hier 
*>  qu’on  n’en  trouvoit  point  s  j’ai  auffi-tôt  porté  chez  lu 
»  une  provilîon  de  ces  mêmes  objets,  plus  que  double 
ai  de  ce  qu’il  en  faut  pour  fabriquer  la  quantité  de  Rob 
*>  convenue. 

w  Au  premier  coup  d’tril  il  ell  aifé  de  s’affûter  que  ceur 
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que  je  lui  ’ai  remis  n*bnt  éprouvé  aucune  altération  ,  ék 
a»  il  fera  encore  plus  facile  ,  en  foumettant  l’excédenc 
35  aux  procédés  chimiques ,  de  favoir  s’ils  contiennent  la 
^  moindre  préparation  mercurielle. 

35  II  ne  m’appartient  pas  *  Meilleurs  de  vous  indiquée 
33  ces  moyens ,  ils  vous  font  tous  préfens  ^  &  ils  ne  vous 
33  échapperont  certainement  pas  5  mais  j’ai  ouï  dire  qu’il 
33  eft  difficile  de  ne  pas  retrouver  le  mercure  i  fous  quel» 
33  que  forme  qu’il  foit  contenu ,  dans  une  liqueur  fucrée  9 
33  quoiqu’il  y  ait  dans  cette  liqueur ,  avec  un  corps  fucré  9 
33  la  partie  excraétive  de  difféiens  végétaux  ,  en  verfanc 
33  dans  cette  liqueur  une  fuffifante  quantité  d'efprit  dç 
v  nître  reHifié  ,  jufqu’à  ce  quelle  ait  acquis  un  goût  lé- 
33  gérement  acide  5  le  mercure  ,  vous  ne  l’ignorez  pas  9 
*3  Meilleurs  3  fe  précipite  alors  fur  le  champ  ,  &  eft  re*» 
33  trouvé  au  moyen  d’une  lame  de  cuivre  bien  nettoyée 
»  avec  ce  même  efprit  de  nître ,  laquelle  lame  de  cuivre  on 
33  laiffe  plufieurs  heures  dans  la  liqueur. 

•  'V  ' 

39  Or  fi  les  corps  mucilagineux  &  fucrés  que  l’eau  con» 
33  tient  ne  gênent  point  l’aélion  de  i’efprit  de  nître  ,  à 
»3  plus  forte  raifon  cette  épreuve  fera-t-elle  viétorieufe  8c 
a»  concluante  fur  une  décoftion  fimple  des  drogues  qui 
33  font  entre  les  mains  de  M.  Macquer  5  d’autant  plus  que 
33  ces  mêmes  drogues  dont  le  volume  eft  le  plus  petit ,  à 
33  raifon  de  celui  des  autres  qui  entrent  auffi  dans  la 
»  compoficion  de  mon  remede  ,  doivent  contenir  une 
33  prodigieufe  quantité  de  mercure ,  s’il  eft  vrai  que  ce 
33  foit  à  ce  minéral  que  le  Rob  doive  fa  vertu  cura- 
33  tive. 

«  Je  ne  me  permets  plus.  Meilleurs ,  qu’une  obferva- 
3»  tion  ;  je  ne  demande ,  pour  fabriquer  le  Rob ,  que  des 
*>  vaifieaux  de  cuivre  fans  être  étamés ,  8c  tout  le  monde 

/ 

fait  quelle  eft  l’avion  du  merciure  f^r  çç  métal  -?  je  con- 
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îcns  que  le  Rob  Toit  rejeté  ,  fi  après  la  coétion,  le  cuivre 
»  fe  trouve  le  plus  légèrement  affeété. 

^J’efpere,  Meilleurs,  que  la  circonftance  dans  laquelle 
35  on  fe  trouve,  ne  retardera  pas  l’opération  du  mardi 
35  faint ,  j’offre  même,  fi  la  Société  royale  î’exigeoit ,  & 
33  qa  il  lui  reliât  encore  quelques  foupçons  fur  la  bonne 
33  foi  que  je  mets  dans  ma  conduite  6c  dans  mes  pro- 
33  cédés  ,  de  la  recommencer  une  fécondé  fois  devant 
3>  les  mêmes  Commilfaircs  ,  lorfqu’ils  auront  pu  fe  pro- 
33  curer  les  objets  qui  leur  manquent  aujourd’hui. 

<  Je  fuis,  &c. 

Les  CommilTaircs ,  après  avoir  délibéré  fur  le  contenu 
de  cette  lettre  ,  après  avoir  donné  des  éloges  à  la  conduite 
du  lieur  Laffecieur ,  décidèrent  unanimement  que  l’opéra¬ 
tion  feroit  renvoyée  à  quatre  mois;  afin  qu'on  ne  put  jeter 
aucun  louche  fur  cette  nouvelle  épreuve.' 

Cependant  l’expérience  avoit  été  annoncée  dans  le  pu¬ 
blic  ;  on  en  attendoit  le  réfultat;  on  fut  ou  on  dût  être 
inftruit  des  raifons  qui  l’avoicnt  fait  différer  :  on  devoir 
y  applaudir  ,  elle  jullifioit  l’honnêteté  des  Commilfaircs 
6c  leur  rio;oureufe  exaéïitude  ;  néanmoins  certaines  sens 
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fe  font  emprelfés  de  répandre  que  les  Commilfaires  ayant 
reconnu  que  ce  remede  n’étoit  qu’une  bouillie  de  fublimé , 
l’avoient  rejeté  avec  indignation ,  6c  avoient  traité  fou 
auteur  avec  ignominie. 

Le  public  inftruit  de  la  vérité  des  faits  confignés  fans 
déguifement  dans  l’hiftorique  qu’il  vient  de  lire  ,  pro¬ 
noncera. 

Enfin  paroît  une  brochure  de  M.  Bucquet ,  intitulé  Rap¬ 
port  du  Rob  anti-fyphilli tique  du  /leur  Laffccieur  ;  on  la 
reçoit,  on  fe  la  communique  avec  cmprelTement ,  on  Ja 
lit  ,  on  la  commente  au  gré  de  fon  caprice  ,  le  grand 
nombre  l’interprète  au  défavantage  du  remede  j  cependant 
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l’intention  de  M.  Bucquet  s’y  manifefte  partout  3  îî  eft 
trop  bon  Médecin  ,  pour  n'avoir  pas  faifi  les  avantages  du 
remede  dont  il  a  lui vi  les  épreuves  &  ligné  les  fuccès  > 
&  chimifle  trop  éclairé,  pour  fe  dilfimuler  que  les  procé¬ 
dés  qu'il  a  employés  pour  trouver  du  mercure  dans  le  Rob» 
’auroient  démontré  fa  préfence  s’il  y  avoir  exifté  3  aulîî 
avoue- t-il  partout  qu’aucun  de  Tes  réfultats  11e  lui  a  pré- 
fenté  de  fubftance  mercurielle  3  cependant  fa  modeflie 
lui  fait  foupçonner  que  fes  connoilfances  ,  quelque  exer¬ 
cées  qu’elles  foient ,  peuvent  fe  trouver  en  défaut  par  un 
moyen  inconnu  jufqu’ici  pour  mafquer  la  préfence  de 
ce  minéral  dans  une  liqueur  fucrée ,  &  il  le  dit  avec  une 
franchife  qui  fait  autant  d’honneur  à  fon  honnêteté  qu’à 
fa  bonne  foi  3  en  même  tems  il  annonce  qu’incelfammenc 
£1  ne  reliera  aucun  doute  fur  la  vérité  des  alfertions  du 
fieur  LaffeBeur ,  en  prévenant  le  public  de  l’opération  des 
nouveaux  Commilfaires. 

On  peut  donc  conclure  de  tout  ce  qui  vient  d’être  ex- 
pofé  ,  qu’il  exille  réellement  un  fpécillque  fupérieur  au 
mercure  ,  &  qui  n’en  a  pas  les  inconvéniens  3  que  les 
épreuves  faites  pour  démontrer  cette  exillence  ne  lailfenc 
rien  à  delirer  3  qu’elles  ont  été  répétées  fur  un  trop  grand 
nombre  de  fujets ,  8c  fous  les  yeux  d’un  trop  grand  nom¬ 
bre  de  Médecins  ,  pour  en  douter  3  que  les  analyfes  con¬ 
firment  cette  confolante  vérité  ,  8c  que  pour  forcer  l’in¬ 
crédulité  dans  fes  derniers  retranchemens ,  on  ne  pouvoir 
pas  imaginer  un  moyen  plus  propre  à  entraîner  tous  les  fuf- 
frages  „  que  celui  propofé  par  la  Société  royale,  8c  qui  a  été 
failî  avec  empreffement  par  le  lieur  LajfeBeur. 

Le  fieur  LajfeBeur  demeure  rue  de  Bondy ,  la  derniers 
porte  cochere  après  celle  de  M.  l’Ambafadeur  de  Venife. 

Il  vend  fon  remede  à  Paris  14  1.  la  bouteille  de  51  onces, 
8c  17  1.  rendu  en  province  ,  partout  dans  le  royaume  ,  port 
&:  emballage  compris. 
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Trois  bouteilles  fuÆîfeht  fouVent,  &fur*-to'ut  dans 
belle  faifon  ,  &  lorfque  la  maladie  eft  récente  $  il  eft 
ïnême  prouve  par  les  expériences  que  trois  ont  guéri  des 
fujets  délefpérés* 

Le  nombr  .'yrj'tc.  eft  de  quatre  ;  on  excede  rarement 
cette  quantité  ,  a  moins  de  cas  extraordinaires. 

Il  prie  d’atuanchir  les  lettres  &  le  port  de  l’argeofe 


